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DISCOURS 


SUR 

LES  BIENS  DU  CLERGÉ, 

Prononcé  à la  Séance  du  Mercredi  1 4 
Avril , par  M.  R o y e r , Curé  de 
Chavannes  , Député  dé  Aval. 


Messieurs, 


Le  choix  libre  d’une  Nation,  aufli  attachée  à la  Reli- 
gion de  fes  pères , que  chère  & fidèle  à fes  Rois , vous 
impofe  des  devoirs  facrés  à remplir  ; & fuppofe  que  vous 
avez  puifé , dans  des  fources  pures,  les  connoiifances  pré- 
liminaires & les  principes  qui  doivent  fervir  de  baie  à 
vos  réfolutions.  Ces  fources  vous  font  connues  : fàmiiiarifés 
avec  la  le&ure  de  nos  plus  célèbres  Publiciftes , Cano- 
niftes  & Jurifconfultes , certainement  vous  ne  prendrez 
point,  pour  guides,  des  Auteurs  fans  nom,  dont  les 
Ouvrages , plus  propres  à égarer  qu’à  éciairer , ne  peuvent 
vous  diriger  dans  la  difcuffion  des  objets  fournis  à vos 
décidons. 
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Il  s'agit  d’une  réforme  générale  • mais  pour  y parvenir 
que  d’abus  à corriger,  que  d’obftacles  à lever.  Faut-il 
moins  que  des  vertus  vraiment  patriotiques  pour  en  tenter 
le  fuccès  ? Lui  feul  aufii  juftifiera  la  confiance  dont 
vous  honorent  le  Frince  ôc  la  Nation , ôc  prouvera  que 
l’Empire  François  a trouvé,  dans  fes  Repréfentans , des 
organes  incorruptibles  de  la  vérité  ôc  de  la  juftice. 

Oui , Meilleurs:  la  vérité  vous  éclairera  dans  la  recherche 
des  abus  que  vous  aurez  a dévoiler  ôc  à combattre.  A 
leur  finiflre  afpect  le  fentiment  d’une  tendre  commifé- 
ration  fur  le  fort  déplorable  de  leurs  malheureufes  viétimes, 
vous  armera  du  glaive  de  la  juftice  pour  en  couper  la 
racine.  Alors , la  paix , fruit  précieux  de  cette  triple 
alliance  , couronnera  enfin  vos  glorieux  ôc  pénibles 
travaux. 

Déjà  , Meilleurs , vous  les  entrevoyez , ces  crians  ôc 
funeftes  abus  que  la  raifon,  de  concert  avec  la  Religion, 
vous  ordonne  de  profcrire.  Hélas  i ils  avoient  invefti  le 
Trône , après  avoir  déshonoré  le  Sacerdoce.  Mais  un 
Roi  qui  ne  veut  régner,  fur  un  peuple  libre,  qu’en  fe 
foumettant  lui -même  a l’empire  des  loix , vous  confie  le 
foin  de  les  bannir  à jamais  de  l’enceinte  de  fes  palais  ; ôc 
le  Clergé , n’écoutant  que  la  voix  de  la  Religion , vous 
invite,  vous  prefife  d’en  purger  le  fan&uaire. 

Il  efl  donc  bien  important.  Meilleurs,  de  ne  pas  fe 
méprendre  dans  le  choix  dès  moyens  qui  doivent  opérer 
une  fi  heureufe  révolution  , ôc  préparer  la  régénération 
entière  de  l’Empire  François.  Ce  nom  feul,  vous  en  con- 
viendrez , Mefiieurs,  doit  faire  difparoître  toute  rivalité. 
Un  feul  ôc  même  intérêt,  la  gloire  du  Souverain , efifen- 
tiellement  liée  au  bonheur  de  fes  peuples , déterminera  vos 
réfolutions,  fera  le  terme  de  vos  travaux,  ôc  F unique  but 
auquel  vous  vous  efforcez  d’atteindre. 

Mais , quels  font  ces  moyens  ? Comment  les'  diriger  ? 
Vous  devez  là-deffus  , Mefiieurs , être  extrêmement  en 
garde  contre  l’afluce  des  Thémiftocles  modernes , ôc  vous 
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montrer  de  vrais  Ariftides.  Tout  moyen  inj  ufte  , 
quelque  alluré  qu’en  puifle  être  le  fuccès , excitera  cer- 
tainement votre  j lifte  indignation,  8c  fera  réprouvé  aufti- 
tôt  que  propofé. 

Enfin  , Meftieurs  , parmi  des  Chrétiens  , parmi  des 
Catholiques  , la  Religion  étant  le  bien  fuprême , prenez 
garde  qu’on  ne  vous  induife  en  erreur  par  les  preftiges 
d’une  vaine  philofophie  , ou  d’une  faulfé  politique.  Gar- 
diens de  la  foi  &c  de  la  morale , les  Miniftres  des  autels 
méritent,  fans  doute  , votre  vénération.  A (fur  es,  d ailleurs, 
du  zèle  pur  8c  défintéreflé  qui  les  anime , en  donnant 
toute  votre  attention  a la  réforme  des  abus  qui  les  font 
gémir,  vous  refpe&erez  les  pieufes  intentions  de  vos 
pères*  Leurs  ombres , invisibles  témoins  de  vos  débats , 
de  vos  délibérations,  treffailliront  ou  frémiront,  fuivant 
le  parti  que  vous  allez  prendre.  Puiftent  ks  générations 
futures  n’avoir  qua  exalter  vos  noms,  vos  vertus  8c  vos 
travaux.  3’entre  en  matière. 

Votre  Comité  des  Dîmes  vous  a préfeiité,  Meftieurs, 
un  Projet  de  Décret,  relatif  à l’adminiftration  des  biens 
eccléfiaftiques , à l’entière  abolition  des  dîmes  , aux  frais 
du  culte,  à l’entretien  des  Miniftres  des  autels  , au  fou- 
lagement  des  pauvres , 8c  aux  perdions  des  Eccîefiafti- 
ques,  tant  Séculiers  que  Réguliers  , de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe.  G’eft  pour  entrer  dans  les  vues  de  votre  Comité, 
que  je  viens  foumetTtre  à vos  lumières , Meilleurs , quel- 
ques réflexions  relatives  à la  .queftion  fur  laquelle  vous 
avez  à prononcer  , 8c  dont  le  réfulrat,  en  juftifiant  la  fa- 
gafife  de  vos  Décrets , prouvera  à tout  l’univers  que  les 
Légiflateurs  François  favent  allier , aux  intérêts  politiques 
de  la  Nation  , les  droits  facrés  de  notre  augufte  Religion  , 
8c  fermera  à jamais  la  bouche  des  téméraires  & injuftes 
cenfeurs  de  la  droiture  de  vos  vues,  8c  de  1a  pureté  de 
vos  intentions. 

Pour  parvenir  plus  efficacement  au  but  que  je  me 
propofe  dans  le  développement  des  réflexions  que  je  viens 
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3 énoncer,  il  eft  important,  Meflieurs , il  eft  îndifpen- 
fable  , i°.  3e  fixer  avec  fagelfe  les  bornes  du  Pouvoir 
fpirituel  8c  celles  du  Pouvoir  temporel  ^ d’examiner 
fans  partialité  , la  nature , l’origine , la  deftination  ëc 
l’adminiftration  primitive  des  biens  du  Clergé * enfin  de 
foulever  un  coin  du  voile  qui  déroboit  à la  vue  d’un 
jeuple  outragé  8c  écrafé , des  abus  cent  ôc  cent  fois 
frappés  des  anathèmes  les  plus  fulminant 

§•  Ier- 

Il  y a deux  puifTances  par  lefquelles  le  monde  el^ 
fpécialement  gouverné  : celle  des  Pontifes  8c  celle  des 
Rois  de  la  terre.  La  foi , la  morale,  la  difcipline  inté- 
rieure -,  voilà  le  diftriéb  de  l’Eglife.  La  profpérité  tem- 
porelle , robfervation  des  loix , la  confervation  & le 
foutien  du  Corps  politique , voilà  le  diftriéb  de  l’Etat. 
L’Eglife , par  fes  mftru&ions , 8c  plus  efficacement  par 
fes  exemples , doit  faire  aimer  l’Etat  8c  fes  Loix  ; inté- 
reffer  tous  les  fujets  à fa  profpérité , faire  connoître  le 
bonheur  de  la  paix  8c  le  mérite  de  la  fubordination  , 8c 
montrer  l’image  de  la  divinité  dans  la  perfonne  de  ceux 
en  qui  réfide  la  plénitude  de  la  puifïance.  L’Etat  doit 
protéger  la  Société  religieufe,  la  maintenir  dans  la  jouif- 
fance  de  fes  droits  naturels , 8c  procurer  l’exécution  de 
fes  loix.  L’Eglife  , comme  iociété  purement  religieufe , 
n’a,  d’elle-même,  ni  pouvoir  coercitif  au-dehors , nijurif- 
diébion  territoriale  ; 8c  l’Etat  n’a  de  fa  nature  ni  influence 
fur  les  opinions , ni  empire  fur  les  confciences.  L’autorité 
de  l’Eglife  eft  purement  fpirituelle*,  8c  c’eft  aux  Princes, 
en  qualité  de  Magiftrats  fuprêmes,  de  veiller  fur  la  po- 
lice extérieure  de  l’Eglife  , d’admettre  ou  de  rejeter  les 
canons  de  difcipline  , félon  qu’ils  leur  parodient  con- 
formes ou  contraires  aux  maximes  reçues  dans  leur  état 
8c  au  bien  de  leurs  fujets. 

'Que  les  Pafteurs  fe  renferment  donc  dans  les  fondions 
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ïacrées  de  leur  miniftère  * uniquement  occupés  de  pré- 
ferver  la  foi  du  poifon  de  la  nouveauté  , d’écarter  du 
troupeau  les  loups  raviflans  , 8c  de  maintenir  le  nerf  de 
la  difcipline  par  des  réglemens  fages.  Mais  que  de  fon 
côté  , le  Magiftrat  politique  fe  contente  du  titre  8c  des- 
devoirs de  protedeur,  ne  potant  point  la  main  à l’en- 
cenfoir , ne  s’attribuant  point  ie  droit  de  prononcer  fur 
le  dogme  8c  de  prefcrire  les  maximes  qui  doivent  con- 
duire les  Minifixes  dans  la  diftribution  des  biens  fpiri- 
tuels.  Alors  tout  fera  dans  l’ordre  > les  deux  fociétés  fe 
prêteront  un  mutuel  fecours  8c  contribueront  a la  fplen- 
deur  de  l’une  de 1’autre  \ mais  fitôt  que  ces  bornes  facrées 
feront  dépalcées  par  l ime  des  deux  puiifances  , il  n’y 
aura  plus  que  troubles  * foupçons  > rivalités  , 8c  ce  qui  de^* 
voit  faire  le  bonheiy:  du  monde , deviendra  la  fource 
d’une  infinité  de  maux  : trop  d’exemples  funeftes , dans 
cours  des  fiècles  -,  ont  vérifié  ces  remarques. 

Charlemagne  étoit  tellement  perfuadé  de  ces  vérités  * 
que  lotfqu’il  convoquoit  des  afïemblées  générales  , il  les 
divifoit  en  trois  bandes  : dans  la  première  étoient  les 
Evêques  avec  quelques  Secrétaires  ; ils  lifoieilt  enfemble 
le  faint  Evangile,  les  Epi  très  8c  les  A des  des  Apôtres , 
les  Canons  , plufieurs  Ouvrages  des  Pères  > 8c  entre  am* 
très  le  Paftorai  de  Saint  Grégoire  5 cherchant  par  là  les 
moyens  de  rétablir  * dans  ie  Clergé  8c  parmi  le  peuple  , 
la  pureté  de  la  foi  8c  celle  des  mœurs*  Dans  la  fecoîlde 
étoient  les  Abbés  avec  les  Moines  d’une  vertu  éprouvée  > 
lifant  la  règle  de  Saint  Benoît , 8c  traitant  entre  eux  de 
la  manière  de  remettre  en  vigueur  la  difcipline  monaf- 
tique.  Enfin  , dans  la  troifième  étoient  les  Comtes  8c  les 
Juges  j qui  difcutoient  enfemble  les  Loix  civiles  , exa- 
minant 8c  terminant  les  caufe's  de  tous  ceux  qui  venaient 
s’adreüer  à eux.  Les  réfultats  de  ces  trois  bandes  étoient 
envoyés  à l’Empereur  > 8c  ce  qn’il  y a de  remarquable  , 
c’efi:  que  les  Evêques , après  avoir  terminé  leurs  féançes 
8c  rédigé  les  canons  de  difcipline , ajoutaient  pat 


forme  d’adrefte  : « voilà  les  articles  de  réforme  que  nous 
55  avons  marqués  en  peu  de  mots  pour  être  préfentés  à 
sa  l’Empereur  • nous  le  prions , fi  quelque  choie  y man- 
33  que,  de  l’ajouter  , 8c  fi  quelque  chofe  ne  convient  pas , 
33  de  le  corriger  ; mais  s’il  y a , dans  ces  articles , des  régle- 
33  mens  fages  ôc  utiles  , nous  le  conjurons  de  les  faire 
iy  exécuter.  33 

Enfin;,  le  bon  ordre  &:  la  tranquillité  d’un  état  dépen- 
dent de  l’exaétitude  avec  laquelle  on  fait  obferver  les 
règles  d’une  bonne  , d’une  fage  difcipline  ; mais  toute 
difcipline  pouvant  varier  par  rapport  aux  circonftances 
des  temps,  des  lieux  8c  des  perlonnes  , il  eft  du  droit, 
du  devoir  8c  de  la  fageffe  de  l’x4fTemblée  Nationale , du 
Corps  légiflatif , d’admettre  les  points  de  difcipline  jugés 
les  plus  propres  à faciliter  la  réforme  des  abus , 8c  déter-' 
miner  ceux  qui  pourront  plus  efficacement  rapprocher  les 
Eccléfiaftiques  des  Loix  primitives  , faire  revivre  en  eux 
l’efprit  de  leur  état,  établir  une  uniformité  dans  le  culte 
public , 8c  rendre  à leur  véritable  détonation  les  biens 
dont  le  Clergé  eft  enrichi. 

En  ai-je  aflez  dit , Meilleurs , pour  fixer  votre  opinion 
fur  les  bornes  du  pouvoir  fpirituel  8c  du  pouvoir  temporel  ? 
êtes- vous  perfuadés  que  vous  pouvez  prononcer  avec  fu- 
reté de  confidence  fur  les  objets  que  votre  Comité  des 
dîmes  a fournis  à votre  décifion  ? S’il  vous  reftoit  en- 
core le  plus  léger  doute  , j’efpère  que  l’examen  réfléchi  de 
l’origine , de  la  détonation  , de  Fadminiftration  primitive 
des  biens  du  Clergé  , encore  plus  la  connoiflance  des 
abus  qui  fie  font  introduits  dans  le  fan&uaire  , à l’époque 
du  partage  de  fies  biens , le  fera  bientôt  difparoître. 

§.  IL 

Vous  favez  , Meilleurs  , que  dès  les  premiers  jours  de 
l’Eglife  naiffante  , les  fidèles  s’empressèrent  à fournir  aux 
befoins  des  pauvres  8c  des  Miniftres  des  Autels } à cet 
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effet  on  recevoit  les  offrandes  , on  confacroit  les  prémices 
de  la  récolte  , &:  les  premiers  chrétiens  apportoient  aux 
pieds  des  Apôtres  le  prix  des  biens  qu’ils  avoient  vendus  , 
pour  être  dilîribué  à chacun  félon  fes  befoins. 

Le  nombre  des  fidèles  fe  multipliant , 8c  les  Apôtres 
ne  pouvant  concilier  avec  le  miniftère  de  la  parole  8c 
l’exercice  de  la  prière  , les  foins  qu’exigeoit  une  diftribu- 
tion  proportionnelle  entre  les  membres  de  l’Eglife  de  Jé- 
rufalem.  Saint  Pierre  invita  les  fidèles  à choifir,  parmi 
eux,  fept  perfonnes  d’une  fageffe  >,  d’une  piété  reconnues, 
auxquelles  fut  confié  le  loin  de  pourvoir  aux  befoins 
communs.  Ce  choix  fait,  les  Apôtres  impoièrent  les  mains 
fur  les  fept  premiers  économes  des  biens  du  Sanéhiaire. 
Les  Eglifes,  qui  fe  formèrent  enfuite  dans  tous  les  en- 
droits où  l’Evangile  fut  annoncé,  fe  réglèrent  fur  celle  de 
Jérufalem;  8c  l’on  vit  les  Laurent  , les  Vincent,  8c  une 
infinité  d’autres  Lévires  retracer  les  vertus  des  premiers 
Diacres,  dans  l’admmiftration  des  biens  qui  leur  furent 
confiés. 

Il  eft  important , Meilleurs , de  remarquer  ici  que  * 
dans  ces  beaux  jours  du  Chriftianifme  n ai  fiant , les  biens 
du  Sanctuaire , qui  netoient  autres  que  le  produit  des 
colkétes  8c  le  prix  des  ventes  que  les  fidèles  faifoient 
de  leurs  biens , étoient  difiribués  à tous  les  fidèles , en 
proportion  de  leurs  befoins , 8c  que  les  colîeétes  qui  fe 
faifoient  dans  une  Eglife  étoient  fou  vent  envoyées  à d’au- 
tres Eglifes  pour  les  fecourir  dans  leurs  néçeflités.. 

Au  fécond  fiècle , les  Evêques, les  Prêtres,  les  Lévites 
8c  les  fidèles  voyant  qu’il  feroit  plus  avantageux  de  con- 
ferver  , au  profit  des  Eglifes  matrices , les  biens  - fonds 
qu’on  vendoit,  réunirent  dès -lors  à ces  Eglifes  les  corps 
d’héritages  dont  les  fidèles  fe  dépouillaient  pour  pourvoir 
aux  befoins  communs. 

Dans  la  iurte  , la  plupart  des  Eglifes  ayant  été  dépouil- 
lées , 8c  les  colieéles  n’étant  plus  fi  abondantes , les  Conciles 
8c  les  Evêques  invitèrent  les  Chrétiens  à payer  la  dîme , 

Qifcoun  de  ùL  Royer , &c.  A 5 
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pour  pourvoir  aux  frais  du  culte,  à l’entretien  des  Mi- 
niftres  des  autels  ôc  au  foulagement  des  pauvres.  Ce  ne 
fut  d’abord  qu’une  impofition  volontaire*  Saint  Auguftin, 
la  recommande  comme  une  œuvré  de  charité  parfaite- 
ment libre  } ôc  le  Concile  de  Tours  la  propofe , à tous  les 
François,  fous  la  môme  idée.  L’ufage  en  devint  bientôt 
général , ôc  le  Roi  Gontran  confirma,  par  fon  ordonnance 
du  io  Novembre  585  , le  cinquième  canon  du  fécond 
Concile  de  Mâcon , qui  ordonne  de  payer  la  dîme  : « Afin , 
s?  difent  les  Pères  de  ce  Concile,  que  les  Prêtres,  em- 
33  ployant  ces  dîmes  au  foulagement  des  pauvres  ôc  au 
5j  rachat  des  captifs , rendent  efficaces  les  prières  qu’ils 
33  font  pour  la  paix  ôc  pour  le  falut  du  peuple.  3» 

A cette  époque,  les  Rois  avoient  déjà  fait  de  grands 
dons  aux  Eglifes , ainfi  que  le  prouve  le  cinquième  article 
du  premier  Concile  d’Orléans  , l’an  511,  qui  ordonne 

Que  les  fruits  des  terres  que  les  Eglifes  tiennent  par 
33  donation  du  Roi , avec  exemption  de  charges,  feront 
>3  employés  aux  réparations  des  Eglifes , à la  nourriture 
33  des  Prêtres  ôc  des  Pauvres,  & à la  rédemption  des 

33  Captifs.  33 

Enfin , perfonne  n’ignore  avec  quelle  pieufe  libéralité 
les  Rois  ôc  leurs  fujets  ont  enrichi  l’Eglife  5 Ôc  fans  entrer 
dans  un  détail  des  fondations  faites  en  fa  faveur,  il 
fuffira  d'obferver  en  quels  termes  étoit  conçue  la  formule 
des  aétes  de  fondation  : la  voici  telle  quelle  efb  énoncée 
dans  une  Supplique,  préfentée  à Charlemagne  au  Plaid 
général  de  W ormes,  devant  tout  le  peuple,  en  8 63  : 
<*  J’cftre  â Dieu  ôc  lui  confacre  toutes  les  chofes  infé- 
33  rées  dans  cet  écrit  pour  la  rémiffion  de  mes  péchés^ 
33  de  ceux  de  mes  parens,  de  mes  enfans.  Ces  dons  que 
33  je  fais  font  deftinés  aux  frais  du  culte  divin , â la  nour- 
3»  riture  des  pauvres  ôc  des  clercs  , à l’entretien  du  I11- 
33  minaire  ôc  autres  chofes  néceflaires  à l’Eglife  ; ôc  fi 


« fournis  au  terrible  jugement  du  Seigneur  Dieu,  à 
qui  j’ofife  8c  confacre  ces  biens.  » 

Les  termes  dont  eft  conçue  cette  formule  nous  font 
connoître  la  nature  des  biens  du  Clergé,  8c  en  annon- 
cent la  deltination.  Mais , pour  ne  pas  tailler  le  moindre 
doute  fur  cette  importante  matière , je  vais  citer  ce  qu’un 
des  Orateurs,  au  Concile  de  Bade,  difoit  en  répondant 
au  quatrième  article  dés  Bohémiens  : « Il  y a des  befoins 
35  preüans  auxquels  il  faut  pourvoir.  Que  de  Chrétiens 
35  gémiflent  fous  les  fers  des  Infidèles  ! Que  de  pauvres  8c 
33  d’infirmes  fans  relfources,  fans  confolation!  Que  de 
33  filles,  dans  l’âge  de  fe  marier,  ne  peuvent  fuivre  le 
33  vœu  de  ta  nature,  parce  que  1a  pauvreté  de  leurs  pa- 
33  rens  ne  leur  permet  pas  de  les  doter!  Que  de  jeunes 
33  gens , nés  avec  du  génie  , ne  peuvent  le  féconder 
>3  faute  de  refiburces  ! 

33  Je  pourrais,  continue  l’Auteur,  faire  rénumération 
33  de  plusieurs  autres  œuvres  de  piété  qui  doivent  s’exercer 
33  â l’aide  des  biens  de  l’Eglise , parce  que  telle  en  est  la 
33  deftination  primitive.  Sachons  donc  , nous  Eccléfiaf- 
33  tiques , que  nous  ne  fommes  que  les  procureurs  des 
33  pauvres,  et  que  nous  devons  être  les  fidèles  dispen- 
33  fateurs  de  leur  patrimoine.  j> 

Ce  langage.  Messieurs,  a toujours  été  celui  des  Con- 
ciles. Tous  ont  dit,  avec  les  Pères  du  Concile  d’Aix- 
la-Chapelle,  tenu  l’an  8i 6^  «Les  biens  de  l’Eglise  sont 
33  les  vœux  des  fidèles,  le  prix  des  péchés,  le  fruit  de 
33  leur  pieufe  libéralité , deftinés  à nourrir  les  Soldats 
33  de  Jéfus-Chrift,  à décorer  les  Eglifes , à foulager  les 
33  pauvres,  à racheter  les  captifs,  Avec  les  Pères  du 
cinquième  Concile  d’Orléans , que  « Les  prisonniers , 
s?  pour  quelques  crimes  cjue  ce  foit,  feront  vifités  tous 
s?  les  Dimanches  par  1 Archidiacre  ou  le  Prévôt  de 
î?  l’Eglife  , pour  connoître  leurs  befoins  8c  leur  fournir 
33  la  nourriture  8c  les  chofes  nécessaires,  aux  dépens  de 
12  l’Egiife  »,  Avec  les  Pères  d’un  Concile  d’Allemagne’, 


convoqué  par  Carloman,  l’an  741,  ôc  prélidé  par  Saînt- 
Boniface , Evêque  de  Mayence,  que  « Les  mauvais: 
a»  Prêtres , les  Diacres  & autres  Clercs  débauchés  ne  per- 

cevront  rien  des  revenus  ecclélîaftiques } qu’au  contraire 
s>  ils  feront  dégradés  ôc  mis  en  pénitence  ».  Avec  les 
Pères  d’un  Concile  de  Mayence,  l’an  1549,  « A quels 
33  châtimens  doivent  s’attendre  ceux  qui  confument  dans 
as  Foifiveté  les  biens  deftinés  au  fervice  divin,  puisque 
33  l’Apôtre  juge  indignes  de  la  vie  ces  hommes  parelfeux 
33  qui  mangent  un  pain  qu’ils  n’ont  pas  gagné  >3.  Avec 
les  Pères  des  Conciles  de  Carthage , d’Epaone  , de 
Lérida  , de  Valence  en  Efpagne  , ôc  de  plusieurs  au- 
tres , que  et  Les  Evêques , les  Prêtres , les  Diacres  ôc 
3>  tous  les  autres  Clercs , qui  n’ayant  rien  au  temps  de 
>3  leur  ordination,  acquièrent  enfuite  des  héritages  en 
» leurs  noms,  feront  réputés  ufurpateurs  des  biens  facrés, 
93  s’ils  ne  les  donnent  à TEglife  33  • ce  qui  a fait  dire 
a Saint  Bernard  que  tout  aéte  contraire  aux  difpoli- 
rions  de  ces  Conciles,  étoit  un  vol,  une  rapine,  un 
facrilege . 

Je  ne  crois  pas,  Meilleurs,  qu’il  puilfe  relier  le  moindre 
doute  fur  l’origine , la  nature  ôc  la  deflination  des  biens 
du  Clergé.  Je  palfe  donc  à l’examen  de  leur  adminis- 
tration ôc  des  abus  qui  s’y  font  glilïés, 

§.  II  L 

Vous  vous  rappeliez , Meilleurs  , que  les  premiers 
économes  des  biens  du  fanchiaire  furent  choilis  par  les 
Fidèles,  à l’invitation  même  des  Apôtres.  Pendant  plu- 
fleurs  liècles  , les  Evêques , les  Prêtres , les  Fidèles  fe 
réunirent  pour  régler  ce  qui  avoir  rapport  aux  befoins 
communs  de  la  Société.  Dans  la  fuite,  les  Conciles 
voyant  que  divers  abus  s’étoient  gliile s dans  le  fanéluaire, 
en  rappelant  le  Clergé  à la  conduite  qu’a  voient  tenue  les 
Apôtres , ils  ordonnèrent  que  chaque  Egiife  auroit  fort 

Econome 
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Econome , crainte  qu’on  ne  pût  accufer  les  Prélats  d’in- 
fidélité dans  cette  administration , & pour  que  les  Evêques 
n’ayant  plus  à s’occuper  des  affaires  temporelles , s’adon- 
nafïent  tout  entiers  à la  leéture , à la  prière  & à la  pré- 
dication. On  peut  s’affurer  de  la  vérité  de  cette  affertion 
-en  confultant  le  vingt-fixième  canon  du  Concile  de  Cal- 
cédoine, le  cinquième  du  premier  Concile  de  Séville, 
le  quarante-huitième  du  quatrième  Concile  de  Tolède, 
le  onzième  du  fécond  Concile  de  Nicée , feptième  Con- 
cile général , 8c  plufieurs  autres.  On  peut  encore  lire  la 
première  8c  fécondé  Epîtres  du  Pape  Innocent  Ier.  • le 
difcours  de  Jean  de  Pôlemar , Archidiacre  de  Barcelone, 
prononcé  au  Concile  de  Balle,  l’an  1433,  8c  inféré 
dans  le  tome  quatrième  des  Conciles , édition  de  Co- 
logne. Mais  pourquoi , Meilleurs , vous  entretenir  fi  long- 
temps fur  un  point  de  difcipline  confacré  par  les  canons , 
fidèlement  obfervé  par  les  Augufrin  , Jes  Céfaire  d’Arles, 
8c  par  les  plus  Saints  Prélats  des  beaux  fiècles  de  l’Eglife  * 
invoqué  ...par  les  Charles-Borromée , les  Barthelemi  des 
Martyrs,  8c  par  les  plus  favans  , les  plus  zélés  Prélats 
de  l’Eglife  Gallicane.  Les  abus  qui  fe  font  introduits  dans 
le  fanctuaire , en  proportion  de  ce  que  le  Clergé  s’eft 
écarté  d’une  fi  fage  difcipline,  feront  encore  mieux  fentir 
la  nécefiité  de  tout  rappeler  à l’ordre  primitif  8c  jus- 
tifieront parfaitement  votre  Comité  des  Dîmes. 

§.  IV. 
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L’époque  fatale  de  la  mauvaife  adminiltrarion  8c  de 
la  déprédation  des  biens  du  Clergé  remonte  à leur  par- 
tage, fuivant  la  remarque  du  judicieux  Fleury.  De  là  les 
abus  fans  nombre  qui  le  font  introduits  8c  qui  nécefiitent 
une  réforme  générale;  réforme  toujours  defîrée,  fi  vive- 
ment follicitée  aux  Conciles  de  Confiance  8c  de  Balle, 
8c  qui  ne  fut  qu’ébauchée  au  Concile  de  Trente , parce 
que  les  intérêts  humains  l’emportèrent  toujours  fur  la  con- 
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fidération  du  bien  public»  Permettez,  Meiïieufs,  qu avant 
d’entrer  dans  le  détail  des  abus  que  vous  devez  faire  dif- 
paroître,  je  vous  cite  quelques  traits  du  difcours  de  M.  du 
Faure,  feigneur  de  Pibrac,  Préddent  au  Parlement  de 
Touloufe , l’un  des  Ambafladeurs  François  au  Concile 
de  Trente  , prononcé  le  1 6 Mai  1562,  au  nom  du  Roi, 
pour  exhorter  les  Pères  de  ce  Concile  , par  les  raifons  les 
plus  folides  & les  plus  prenantes,  à travailler  au  grand 
ouvrage  de  la  réformation. 

« Tout  le  monde  attend  de  vous  quelque  chofe  de 
w grand,  8c  prefque  de  divin  • mais  Satan,  cet  ennemi 
irréconciliable  du  genre  humain , vous  livrera  des  com- 
»?  bats , 8c  n’oubliera  rien  pour  vous  faire  quitter  lou- 
»>  vrage  que  vous  avez  commencé.  Il  vous  tiendra  ce  langage., 
« Que  de  travaux  follement  8c  inutilementent  entrepris  ! A 
a»  quoi  vous  amuferez-vous  ? à vouloir  faire  revivre  cette 
35  ancienne  8c  rigoureufe  difcipline  des  premiers  Pères  , 
55  prefque  enfevelie , pour  vivre  déformais , moins  heureux, 
55  moins  tranquilles,  8c  dans  la  retraite?  Penfez  bien  qu’il 
35  ne  vous  fera  plus  permis  de  paroître  à la  Cour  des 
» Princes,  de  vous  trouver  à de  bonnes  tables,  d’être 
33  fuperbement  logés , de  marcher  avec  un  train  fuperbe , 
& 8c  de  goûter  ces  doux  plailirs , fans  lefquels  la  vie  eft 
5»  trille  8c  défagréable.  Il  faudra  donc,  après  cela,  vous 
33  réduire  à une  vie  fobre , vous  contenter  d’un  feul  bé* 
à3  néfice  , y demeurer  attachés  comme  à un  rocher , ex- 
55  horter,  perfuader,  diftribuer  vos  biens  aux  pauvres  8t 
35  ne  chercher  que  futilité  des  autres  ? De  quoi  vous  fer- 
53  vira  de  prêcher  ? Pourquoi  avancer  votre  vieil lelfe  ? 
33  Pourquoi  mourir  avant  le  temps,  après  vous  être 
confumés  dans  les  veilles  8c  dans  les  fatigues? 3> 

Je  ne  crois  pas,  Meilleurs,  que  cet  extrait  du  Difcours 
de  M.  de  Pibrac  ait  befoin  de  commentaire  ; cependant  li 
quelqu’un  vouloit  l’envifager  comme  le  réfultat  d’une 
opinion  des  ennemis  du  Clergé , je  le  prierois  de  lire 
attentivement  les  canons  d’un  Concile  de  Carthage  * 
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auquel  faint  Auguftiti  aflifta , l’an  398:  je  vais  en  chef 
quelques-uns , ce  font  1 es  quatorzième  , quinzième , dix* 
huitième,  vingtième,  tnente-unième  8c  trente-deuxièn\e* 
« L’Evêque  doit  av^oir  fon  petit  logis  près  de  l’Eglife....  fes 
» meubles  doivent  être  de  vil  prix  , & fa  table  pauvre  , 
a?  & il  doit  foutenir  fa  dignité  par  fa  foi  8c  par  fa  bonne 
33  vie....  Il  ne  plaidera  point  pour  des  intérêts  temporels , 
3>  lors  même  qu’011  le  provoquera.....  Il  ne  s’occupera  poi^t 
33  de  fes  affaires  domeftiques , 8c  fe  donnera  tout  entier 
33  à la  leéhire,  à la  prière  Sc  à ta  prédication....  Il  recevra 
33  des  biens  de  l’Eglife  comme  dépofitaire,  8c  non  comme 
33  propriétaire.  33 

Les  Pères  du  Concile  de  Trente  ont  inutilement  tenté 
de  faire  revivre  les  beaux  jours  de  l’Egîifè,  8c  les  abus 
ont  continué.  Le  détail  dans  lequel  je  vais  entrer  prou- 
vera de  plus  en  plus  que  c’eft  dans  leur  profcription  que 
réfide  le  feul  moyen  de  fauver  l’Etat.  Ces  abus , il  eft 
vrai , ont  pour  défenfeurs  l’intérêt,  le  crédit , la  fortune , 
6c  d’antiques  préjugés  que  le  temps  fomble  avoir  ref- 
peétés } mais  que  peut  leur  vaine  confédération  contre 
le  bien  public  8c  la  néceflité  de  l’Etat  ? 

J’avouerai  encore , h l’on  veut , que  ceux  que  1 e Sei- 
gneur n’a  point  appelés  à l’état  eccléfiailique  ne  peuvent 
goûter  la  doélrine  des  Pères  de  l’Egîife  ; 8c  je  dirai  avec 
franchife  que  ceux  qui  ofent  avancer  que  les  biens  tem- 
porels font  un  moyen  propre  à infpirer  au  peupl  2 une 
certaine  considération  pour  les  Miniîtres  des  Autels  , con- 
tredifent  formellement  les  maximes  évangéliques , 8c  qu’ils 
tiendraient  un  autre  langage  fi , par  ce  moyen,  ils;  pou- 
voient  parvenir  a leur  but.  Je  les  invite  à fe  rappe  1er  les 
leçons  de  défintéreffement  8c  des  autres  vertus  qu  i doi- 
vent honorer  le  Sacerdoce  , relies  que  les  leur  ont  d années 
ces  dignes  Prêtres  qui,  dans  les  Séminaires,  partagent 
leur  temps  entre  la  prière  , l’étude  8c  rinftruéli  on'  des 
Lévites.  Entrons  à préfent  dans  le  détail  des  abus. 
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Le  premier  des  abus  que  je  remarque  , efi:  celui  d’avoir 
fupprrimé  le  titre  des  bénéfices,  non.  pour  rétablir  l’admi- 
nifixation  commune,  mais  pour  réunir  plufieurs  bénéfices 
fer  une  même  tête  , & grofiir  tellement  les  revenus  des 
fiéges  épifcopaux , qu’en  peu  de  temps  les  Evêques  auroient 
eu  la  prefque  totalité  des  revenus  du  Clergé  , & auroient 
difputé  d’opulence  avec  les  plus  grands  Princes.  Ce  pre- 
mier abus  en  a fait  naître  une  infinité  d’autres  dans  le 
même  genre  , & les  générations  futures  feront  étonnées 
que  dans  un  fiècle  qu’on  dit  le  x fiècle  des  lumières  , 
le  fiècle  d’humanité  , on  ait  vu  détruire  des  afyles  con- 
facrés  à recueillir  des  C/urés  & des  Vicaires  que  la  vieil- 
lefie  ou  des  infirmités  forçoient  a cefier  les  fondions  du 
miniftère , pour  augmenter  les  revenus  des  membres  les 
moins  utiles  à PEglife  ; fupprimer  des  Chapitres  d’hom- 
mes pour  enrichir  des  Chapitres  de  femmes  , abus  incon- 
nus à nos  pères. 

Faire  fupporter  au  Clergé  du  fécond  ordre  prefque 
tout  le  poids  des  dons  gratuits  , & en  rendre  l’impofition 
des  plu$  arbitraire  , a été  le  moindre  des  abus  du  régime 
des  Chambres  Eccléfiaftiques.  Changer  entièrement  la 
defimarion  des  biens  & des  revenus  du  Clergé  y fe  refu- 
fer  â l.’entretien  du  culte  divin  , au  point  qu’on  trouve  a 
chaque;  pas  des  Eglifes  dépourvues  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  effentiel  pour  la  décçnce  du  fervice  des  Autels  • 
ftirchargèr  les  peuples  , en  les  obligeant  de  fournir  à 
l’entretien  des  objets  pour  lefquels  ils  payoient  déjà  les 
dîmes  * refufer  un  honnête  falaire  aux  vrais  Ouvriers,  du 
champ  du  Père  de  famille  • avilir  le  plus  aug lifte  , le  plus 
redout  able  des  miniftères  en  le  fubordônnant  a des  avan- 
tages pécuniaires  par  l’introduclion  d’un  cafuel  for  cé  , 8c 
cela,  contre  .la  dérenfe exprdle  des  Conciles  j dédaigner 
de  prendre  les  mefures  les  plu?  convenables  pour  aiTurer  à 
une  in  Brnté  de  malheureux  de  tout  état , de  tour  fexe , 
de  tout  âge  , les  reiTources  les  plus dures,  les  plus ptomptes , 
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les  plus  abondantes , pour  ne  vouloir  pas  retrancher  des 
dépenfes  inutiles  , frivoles , & fouvent  fcandaleules.  Eft- 
ce  entrer  dans  les  vues  des  fondateurs?  eft-ce  fe  confor- 
mer à la  fage  difpofition  des  Conciles,  auxfaintes  maxi- 
mes de  la  Religion  ? . , . , 

Je  m’arrête  , Meflieurs  , quoique  je  n aye  fait  que  lou- 
lever  un  coin  du  voile  qui  dérobe  encore  a vos  regards 
une  infinité  d’autres  abus  que  le  partage  des  biens  du 
Clert’é  a introduits  dans  lefan&uaire  , & qu  on  peut , lans 
s'écar  ter  des  règles  d’une  fage  critique  envifager  comme  la 
fource  des  maux  qui  accablent  la- Nation  , poui  vous 
préfenrèr  le  réfultat  des  réflexions  que  je  viens  de  lou- 
mettre  à cette  augufte  Aflemblée.  . , , 

Je  crois  avoir  démontré , Meflieurs , que  1 autorité  de 
ï’Eplife  étant  purement  fpirituelle , fa  difcipline  extérieure 
eft ^entièrement  fubordonnée  à la  puiffance  temporelle; 
que  l’adminiftration  des  biens  dont  les  Rois  & leurs  fujets 
ont  enrichi  l’Eglife,  faifant  partie  de  fa  difcipline  exté- 
rieure , c’eft  à l’Etat  à veiller  à ce  qu  ils  foient  fagemenc 
adminiftrés  ; que  la  deftination  de  ces  biens  intereflant 
fincrulièremeut  le  bonheur  de  la  Nation  entière  , ceft  a 
elle  d’en  fuivre  l’emploi;  que  les  Ecclefiaftiques  n étant 
que  les  Amples  dépofitaires  , les  économes  & les  diipen- 
fat-'urs  du  patrimoine  des  pauvres  & des  biens  du  ianc- 
tuaire,  ceft  aux  Repréfentans  de  la  Nation  qu’il  appar- 
tient de  forcer  le  Clergé  à remettre  entre  fes  mains  des 
biens  dont  elle  feule  peut  avoir  la  difpofition , pour  les 
rendre  à/  leur  véritable  deftination. 

Il  me  refte  encore,  Meneurs,  à énoncer  quelques 
faits , dont  la  vérité  jettera  une  grande  lumière  fur  l’état 
de  la  queftion  qui  vous  occupe: 

i°.  Le  Clergé  doit  environ  cent  cinquante  millions, 
& on  ne  peut^fe  diffimuler  que  cette  dette  ne  foit  une 
fuite  d’une  très-mauvaife  adminiftration , qui,  dans  peu 
d’années  aurok  mis  le  Clergé  hors  d état  de  faire  raq.e  a 
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fes  affaires;  i®.  les  dîmes  dévoient  être  employées  a 
rentretieiî  dn  culte,  au  foulagement  des  pauvres,  &:  à 
rhonnêie  fubfiftance  des  Curés  ôc  Vicaires,  ces  vrais 
ouvriers  du  champ  du  Père  de  famille.  Le  produis  de 
ces  dîmes  eft  eftimé  foixante-dix  millions..  Cependant 
jamais  le  Clergé  ne  pourra  prouver  que  cette  fournie  aie 
été  employée  à fa  deftination  ; 30..  îes  peuples  étoient  im- 
pofés  poiy:  les  frais  du  cuite , Fentretien  des  Egl'ifes  Ôc 
des  Presbytères.  Ces  frais  fe  montoient  chaque  année  à 
plus  de  douze  millions  ; 40.  le  cafuel  forcé , d* -ftiné  à 
procurer  un  petit  foulagement  aux  Curés  congruiftes , 
peut  être  eftimé  , au  moins , douze  millions  annuelle- 
ment; 50.  FEtat  paie  aufli  annuellement  plus  de  fix 
millions  pour  des  objets  qui  étoient  à la  charge  du 
Clergé  ; 6 °.  la  Nation  s eft  chargée  des  dettes  du 
Clergé. 

De  tous  ces  faits  , il  réfulte  évidemment  que  la  Na- 
tion a payé  induement,  au  moins  trente  millions  chaque 
année  , pour  des  objets  auxquels  étoit  fpécialement  def- 
tinée  la  dîme , cet  impôt  fi  défaftreux  pour  fagriculture 
ôc  que  le  Clergé , firnple  dépositaire , Simple  économe 
du  patrimoine  des  pauvres , des  biens  du  Sanéiuaire  , n’a 
point  employé  les  foixante-dix  millions,  produit  de  la  dîme» 
fuivant  leur  deftination.  Or,  comme  c’eft  un  principe 
inconteftable  que  tout  économe  doit  apurer  fes  comptes , 
Ôc  tout  dépofitaire  repréfenter  le  dépôt  qui  lui  a été  con- 
fié , il  s’enfuit  que  le  Clergé  doit  juftifier  l’emploi  des 
biens  qui  lui  ont  été  confiés  , ôc  faire  état  à la  Nation 
des  fommes  qu’elle  a induement  payées  pour  lui.  Mais, 
comme  le  Clergé  n’a  aucune  propriété  qui  puiftè  garantir 
fa  dette  envers  la  Nation , ôc  qu’en  le  fuppofant  proprié- 
taire, contre  la  difpofition  formelle  des  loix  fondamen- 
tales de  l’Etat , toutes  fes  poifeftions  ne  pourroient  fuffire 
à liquider  fes  dettes;  je  conclus  donc,  ôc  je  dis  que, 
puilque , ni  l’efpace  des  temps , ni  l’autorité  des  per- 


formes , ni  les  privilèges  des  Corps  8c  des  pays  * ne  peu- 
vent prefcrire  contre  la  vérité  , il  eft  de  la  juftice  & de 
la  fagefTe  de  rAlfemblée  Nationale  de  retirer  des  mains 
du  Clergé  les  biens  qui  lui  avoient  été  confiés , 8c 
d adopter  le  Projet  de  Décret  du  Comité  des  Dîmes , 
fauf  les  amendemens  jugés  nécefTaires* 


